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Résumé : 

 
Les pays africains connaissent une croissance rapide de leurs populations. Cette 

démographie galopante occasionne un besoin de plus en plus croissant en denrées 

alimentaires. Pour pallier ces besoins et parvenir à une sécurité alimentaire, la 

majorité des pays africains importe divers produits alimentaires. Malgré ce fait, le 

constat montre une insécurité alimentaire accrue en Afrique. Des efforts locaux 

sont faits pour accroître les productions. Cependant, l’utilisation des pesticides et 

produits chimiques dans l’agriculture moderne appauvrit considérablement les sols 

de telle sorte que les productions restent insuffisantes. La problématique centrale 

de notre recherche se formule donc comme suit : comment penser la sécurité 

alimentaire et la gestion durable des terres en Afrique, à la lumière de la pensée 

de Pierre Rabhi, en vue d’une transition écologique ? Quelles sont les causes de 

l’insécurité alimentaire et la dégradation des terres en Afrique ? Dans quelle 

mesure l’agroécologie telle que prônée par Pierre Rabhi peut-elle contribuer à 

résoudre la question de l’insécurité alimentaire et la détérioration des terres en 

Afrique ? Quels sont les défis et obstacles à la transition écologique en Afrique et 

comment les solutionner de façon durable ? Pour répondre à ces préoccupations, 

nous avons recours à l’approche méthodologique propre à l’éthique environnementale 

ou écologique de Pierre Rabhi que nous utilisons et appliquons d’une manière 

historico-critique, argumentative et explicative. L’objectif principal de cet article 

est de montrer comment l’agroécologie, inspirée par la philosophie de Pierre Rabhi, 

peut contribuer à résoudre durablement la problématique de la sécurité alimentaire 

et la gestion des terres en Afrique. Avec Pierre Rabhi, philosophe et écologiste 

convaincu, l’agroécologie apparait comme une solution efficace et durable de 

maîtrise de l’insécurité alimentaire et d’une transition écologique véritable en 

Afrique. 

Mots clés : Afrique - agroécologie – durable – écologie- insécurité alimentaire – 

modernité  
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Abstract : 

 
African countries are experiencing rapid growth in their populations. This galloping 

demography is causing an ever-increasing need for food. To meet these needs and 

achieve food security, the majority of African countries import various food 

products. Despite this fact, the findings show increased food insecurity in Africa. 

Local efforts are being made to increase production. However, the use of 

pesticides and chemicals in modern agriculture is considerably depleting the soil, 

so production remains insufficient. The central problem of our research is 

therefore formulated as follows : how can we think about food security and 

sustainable land management in Africa in light of Pierre Rabhi’s thinking with a view 

to an ecological transition ? What are the causes of food insecurity and land 

degradation in Africa ? To what extent can agroecology as advocated by Pierre 

Rabhi contribute to resolving the issue of food insecurity and land deterioration in 

Africa ? What are the challenges and obstacles to the ecological transition in 

Africa and how can they be resolved sustainably ? To address these concerns, we 

use the methodological approach specific to Pierre Rabhi’s environmental or 

ecological ethics, which we use and apply in a historical-critical, argumentative and 

explanatory manner. The main objective of this article is to show how agroecology, 

inpired by Pierre Rabhi’s philosophy, can contribute to a sustainable solution to the 

problem of food security and land management in Africa. According to Pierre Rabhi, 

a committed philosopher and environmentalist, agroecology appears to be an 

effective and sustainable solution for controlling food insecurity and for a true 

ecological transition in Africa.   

Keywords : Africa – agroecology – sustainable ecology – food insecurity - modernity 

 

Introduction 

 

 Les populations des pays africains croissent rapidement. 

Cette croissance rapide occasionne un besoin de plus en plus 

croissant en denrées alimentaires. Par conséquent, l’on assiste à 

une crise alimentaire dans de nombreux pays africains. La crise 

alimentaire est cette crise liée à l’alimentation, qui plonge les 

sociétés dans une incapacité à se nourrir convenablement soit à 

cause de l’épuisement des ressources naturelles en la matière, soit 

à cause de l’insuffisance des productions alimentaires. Les 

conséquences d’une telle situation impactent considérablement le 
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quotidien des populations. Lorsque cela touche de façon globale la 

santé des populations, on parle d’une crise sanitaire. C’est le cas de 

la crise hémorragique à virus EBOLA1, de la COVID 192 qu’a connu 

récemment le monde et qui a occasionné des millions de morts en 

Afrique et ailleurs. Selon les estimations du Rapport mondial sur 

les crises alimentaires 2023, plus de 250 millions de personnes 

étaient en situation d’insécurité alimentaire aigue en 2022 et ont 

nécessité une aide alimentaire d’urgence dans 58 pays/territoires 

en crise alimentaire. Ce chiffre est le plus élevé jamais enregistré  

en sept années d’existence du GRFC3. Selon les conclusions du 

GRFC 2023, l’augmentation des populations confrontées à des 

niveaux élevés d’insécurité alimentaire aigue pour une quatrième 

année consécutive accroît le défi d’éradiquer la faim d’ici 2030.  

 Les crises alimentaires décrites dans le GRFC sont le 

résultat de facteurs interconnectés qui se renforcent 

mutuellement : conflits/insécurité, chocs économiques et 

conditions météorologiques extrêmes. En 2022, ces facteurs clés 

étaient associés à la persistance des impacts et de la pandémie de 

COVID-19, aux répercussions de la guerre en Ukraine ainsi qu’aux 

sécheresses successives et autres phénomènes météorologiques 

extrêmes. Pour pallier l’insuffisance alimentaire, les pays africains 

importent divers produits alimentaires. Malgré ce fait, le constat 

montre toujours une insuffisance alimentaire dans nos sociétés 

africaines. Des efforts locaux sont faits pour accroître les 

productions. Cependant, l’utilisation des pesticides et produits 

chimiques dans l’agriculture moderne appauvrit considérablement 

les sols et participe à la dégradation des terres. Aussi, faut-il 

noter que le réchauffement climatique impacte négativement les 

productions agricoles qui baissent de plus en plus. Il importe alors 

de trouver des solutions pour une sécurité alimentaire et une 

gestion durable des terres en contexte africain. Dans cette 

                                                           
1 Fièvre hémorragique causée par un virus ARN. 
2 La maladie à coronavirus (COVID19) est une maladie infectieuse due au virus SARS-CoV-2. 
3 Global Network Against Food Crises. 
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optique, nous prônons avec Pierre Rabhi, écrivain, philosophe et 

écologiste français convaincu, l’agroécologie comme une solution 

efficace et durable à la question de l’insécurité alimentaire et la 

dégradation des sols. Pour ce faire, notre sujet de réflexion 

s’intitule comme suit : « Sécurité alimentaire et gestion durable 

des terres en Afrique : penser la transition écologique avec Pierre 

Rabhi ». La problématique centrale de notre recherche se formule 

comme suit : comment penser la sécurité alimentaire et la gestion 

durable des terres en Afrique à la lumière de la pensée de Pierre 

Rabhi en vue d’une transition écologique ? Quelles sont les causes 

de l’insécurité alimentaire et la dégradation des terres en 

Afrique ? Dans quelle mesure l’agroécologie telle que prônée par 

Pierre Rabhi peut-elle contribuer à résoudre la question de 

l’insécurité alimentaire et la détérioration des terres en Afrique ? 

Quels sont les défis et obstacles à la transition écologique en 

Afrique et comment les solutionner de façon durable ?  

 Pour répondre à ces préoccupations, nous avons recours à 

l’approche méthodologique propre à l’éthique environnementale ou 

écologique de Pierre Rabhi que nous utilisons et appliquons d’une 

manière historico-critique, argumentative et explicative. 

L’objectif principal de cet article est de montrer comment 

l’agroécologie, inspirée par la philosophie de Pierre Rabhi, peut 

contribuer à résoudre durablement la problématique de la sécurité 

humaine et la gestion des terres en Afrique. Pour ce faire, nous 

analyserons d’abord, les causes de l’insécurité alimentaire et de la 

dégradation des terres en Afrique. Ensuite, nous présenterons les 

principes de l’agroécologie selon Pierre Rabhi et leur pertinence 

pour le contexte africain. Enfin, nous identifierons les défis et 

obstacles à la transition agroécologique en Afrique, puis 

formulerons les recommandations pour une politique agricole 

durable et une meilleure gestion des terres africaines.   
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I- Les causes de l’insécurité alimentaire et de la dégradation 

des terres en Afrique 

 

 Le bien-être que nous procure la nature à travers la culture 

de la terre qui constitue la base de notre subsistance, nous 

convainc inéluctablement de la réalité selon laquelle notre vie et 

notre survie dépendent entièrement de la mère nature. 

Malheureusement, la terre est toujours ravalée à un gisement de 

ressources à épuiser sans modération, avec des iniquités et des 

disparités abyssales entre super-repus et affamés chroniques. Ce 

phénomène installe les sociétés en général, et l’Afrique en 

particulier dans une insécurité alimentaire et dégrade les sols. 

Quelles en  sont les causes ? 

 

1-L’agriculture moderne au fondement de l’appauvrissement des 

sols et de la famine  

 

 La cause principale de l’insécurité alimentaire et de la 

dégradation des terres en Afrique est la modernité, qui, sous 

l’impulsion du progrès technoscientifique a occasionné une 

surexploitation des ressources naturelles, vulgarisé l’utilisation 

des produits chimiques et pesticides dans l’agriculture moderne ; 

et a relégué la nature voire la terre-nourricière au dernier rang 

des préoccupations des sociétés dites modernes. 

En effet, « au commencement est la terre nourricière. Le principe 

fondateur de la vie repose sur une loi rigoureuse : à savoir que tous 

les êtres vivants ne peuvent exister et se pérenniser par la 

reproduction sans être nourris »4 dixit Pierre Rabhi. Ce 

magnifique principe-matière  appelé nourriture résonne fort en 

nous parce qu’il ne peut être occulté sans provoquer 

                                                           
4 Pierre RABHI, Juliette DUSQUENE, Pour en finir avec la faim dans le monde, Paris, Presses 

du Chatelet, 2017,  

p. 11.  
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l’anéantissement, au sens fort de retour au néant. Selon une réalité 

à la portée de tous, « si la terre nourricière, comme principe vivant, 

venait à mourir, le manque de nourriture conduirait à la disparition 

du végétal, de l’animal, de l’être humain »5. Or, c’est cette matrice 

au sens le plus absolu que l’agronomie moderne détruit avec des 

substances chimiques et des pratiques aratoires violentes 

qu’autorisent des machines surpuissantes. 

 Il est facile de comprendre que la nourriture est la garante 

absolue de la vie. Elle est une magnifique énergie vitale faite 

matière. Cette énergie nous met en communion interdépendante 

avec toute manifestation de la vie, animale ou végétale. « Absorber 

les substances nutritives est l’un des principaux réflexes que 

même le nourrisson accomplit sans aucun savoir »6. C’est une des 

raisons pour lesquelles elle  devrait avoir la priorité absolue dans 

les champs de la connaissance. Force est de constater qu’il n’en est 

rien. C’est ce pourquoi insister lourdement sur ces évidences est 

loin d’être inutile, surtout auprès de ceux qui, éloignés de la terre 

glèbe  comme magnifique et seule pourvoyeuse de nourriture, n’en 

connaissent plus la valeur suprême. Ainsi, le principe de la terre 

nourricière, parmi les plus tangibles, est devenu abstrait pour les 

civilisés hors-sol. 

 L’agriculture n’a pas échappé à l’idéologie du productivisme 

qui caractérise l’obsession de la croissance et qui n’est rien d’autre 

que l’avidité humaine érigée en principe d’existence sur la planète 

entière. Suivant les processus et les mécanismes inspirés par la loi 

du marché et du profit illimité, l’agriculture moderne a porté 

gravement atteinte à l’intégrité physique, biologique, énergétique 

de la terre nourricière. Elle provoque un divorce entre une 

conscience vivante et éclairée de l’humain et les principes initiaux 

qui ont instauré la vie et les lois qui président à sa continuité. Le 

bilan économique, écologique et social, loin d’être positif, est 

dramatique : destruction de l’humus des sols et de la vie, pollution 

                                                           
5 Idem. 
6 Ibidem. 
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des eaux, perte de la biodiversité domestique animale et végétale, 

disparition des vrais paysans, de leurs savoirs, de leurs savoir-

faire et de leur culture, dévitalisation de l’espace rural, avancée 

de la désertification, manipulation et brevetage des semence. La 

terre est vivante et ne peut donc subir toutes ces exactions 

violentes sans de graves conséquences pour les générations à venir. 

 Par ailleurs, ce mode de production agricole se révèle être 

le plus onéreux, vulnérable et dépendant de toute l’histoire de 

l’agriculture. Avec les pratiques agronomiques inspirées de 

l’industrie, « plus de quinze mille litres d’eau potable sont 

nécessaires pour produire un kilo de viande, il faut près de deux 

tonnes de pétrole pour fabriquer une tonne d’engrais et jusqu’à dix 

calories d’énergie pour obtenir une calorie alimentaire »7. Bien 

d’autres équations négatives pourraient être invoquées pour 

confirmer le non-sens de l’option moderne en bien d’autres 

activités du temps présent. Où nous mène cette opération obstinée 

qui a consisté à transférer le maximum d’énergie humaine vers 

l’industrie en produisant avec le minimum d’agriculteurs ? A-t-elle 

réussi à résoudre la problématique de la faim dans nos pays 

africains, qui, ont la majorité de leurs populations qui vivent grâce 

aux pratiques agricoles ? 

 Faut-il le rappeler, « c’est à l’agriculture que la culture doit 

ses lettres de noblesse »8. « C’est avec cette connaissance 

majeure que l’être humain a pu, avec la fameuse révolution agraire 

au néolithique, s’affranchir de la condition aléatoire du chasseur-

cueilleur-pêcheur »9.  

 Les résultats incontestables des nouvelles pratiques, en 

termes de quantité, ont littéralement subjugué les producteurs, en 

même temps qu’ils ont évacué de leur esprit les données biologiques 

révélatrices d’une glèbe vivante. Or celle-ci a toujours eu pour rôle 

                                                           
7 Pierre RABHI, L’agroécologie une éthique de vie, Paris, Actes Sud, 2015, p. 8. 
8 Pierre RABHI, Juliette DUSQUENE, Pour en finir avec la faim dans le monde, op.cit., p. 11. 
9 Idem.  
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de fournir une nourriture adaptée aux véritables nécessités de la 

physiologie humaine, animale et végétale. 

 

Les déséquilibres et les transgressions culturales sont 

très probablement les causes de certaines pathologies 

végétales nécessitant le recours massif à des 

pesticides de synthèse. En toute logique, on peut les 

accuser d’être responsables de pathologies humaines 

en extension telles que le cancer, selon certaines 

investigations10. 

 

 Comme fils de paysan, et paysan par option de vie, ayant une 

expérience et une relation forte à la terre nourricière, nous 

pouvons  affirmer que la nature est prodigue. Dans cet élan, dire 

qu’un seul grain de riz recèle une potentialité qui pourrait, par la 

puissance de la démultiplication, nourrir l’humanité n’est pas une 

vue de l’esprit ou une métaphore. Et il n’y a pas que le riz qui s’offre 

à la pérennité humaine. L’inventaire des potentialités est quasi 

illimité. Il faut également insister sur les déperditions et le 

gaspillage considérables, passibles du tribunal de la vie elle-même. 

« Les famines sont à l’évidence les filles de la déraison et de 

l’égoïsme, un point c’est tout »11. 

 

2- La mauvaise gouvernance politique, cause d’une 

intensification de l’insécurité alimentaire 

 

 L’inégale répartition des richesses, l’incapacité des 

gouvernements à s’occuper des populations les plus pauvres sont 

les principales raisons de la faim en Afrique. Plus aucun spécialiste 

ne remet en cause ce fait. Aujourd’hui, les rares fois où nous 

entendons encore parler de la faim dans le monde, elle est souvent 

utilisée dans les débats comme argument par les défenseurs d’un 

                                                           
10 Ibidem, p. 13. 
11 Ibidem,  p. 18. 
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modèle agricole industriel largement remis en cause. Ils sortent 

cette arme en dernier recours, pour faire face aux critiques 

environnementales. Selon eux, même s’il faut réduire la pollution, il 

est nécessaire de rester dans la même logique : intensive et 

industrielle. Car nous sommes de plus en plus nombreux. 

L’augmentation de la population et le spectre de la faim effraient. 

Ils mettent en lumière les peurs de chacun. Et pourtant, même en 

tenant compte de la hausse de la population, certains affirment 

pouvoir réduire, voire éradiquer la faim dans le monde. « Produire 

plus équitablement sans polluer n’est pas un rêve ni un leurre. 

L’agroécologie pourrait nourrir tous les êtres humains de cette 

planète ! »12 Pas l’écologie prônée par certains politiques.  

 À l’ère actuelle, bien que l’agriculture emploie plus de 60% 

des travailleurs en Afrique et représente près du tiers du PIB du 

continent, le continent africain est la région du monde qui souffre 

le plus de manque de nourriture, comptant plus de 232 millions de 

sous-alimentées, soit environ une personne sur quatre.  Elles 

souffrent d’un déficit chronique en calories. Et 216 millions 

d’enfants souffrent de retard de croissance et de malnutrition en 

Afrique13 : elles manquent de fer, d’iode ou de vitamines. Ces 

carences peuvent déclencher des pathologies très graves comme 

la cécité ou le noma, une forme de gangrène du visage qui est 

souvent mortelle. Chaque année, 140 000 enfants sont touchés par 

cette maladie14 terrible et peu connue, qui dévore leur visage 

avant, dans la très grande majorité des cas, de les tuer. En 

Afrique, une personne sur cinq souffre encore d’un manque 

chronique de nourriture15. Sur ce continent, le nombre de sous-

alimentés a augmenté ces quarante dernières années. 

  En outre, il est un étrange paradoxe : les paysans, 

premières victimes de la faim. Pour la première fois dans l’histoire 

                                                           
12 Ibidem. 
13 FAO, « La situation mondiale de l’alimentation et de l’agriculture », 2013, p. 3. 
14 Association Vaincre Noma. 
15 FAO, « L’état de la sécurité alimentaire dans le monde », op.cit., p. 8. 
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du monde, il n’y a plus de problème de production. Chaque année, 

près d’un tiers de la nourriture est même perdu ou gaspillé16. « 

C’est simpliste, mais c’est comme ça : si on n’a pas d’argent 

aujourd’hui, on meurt de faim, s’indigne Jean Ziegler. Aujourd’hui, 

un enfant qui meurt de faim est un enfant assassiné. La faim tient 

du crime organisé. »17 Ce qui peut paraître incroyable, c’est que 

plus de 70%18 des personnes ne mangeant pas à leur faim vivent 

dans des zones rurales de pays en développement. Les paysans 

n’arrivent même pas à se nourrir eux-mêmes. Cela paraît presque 

invraisemblable. Il semble logique de penser, puisqu’ils travaillent 

la terre, que les paysans soient épargnés. Il n’en est rien. Comment 

en arrive-t-on à une telle absurdité ? 

 Contrairement aux idées reçues, ce n’est pas l’agriculture 

industrielle qui nourrit la planète, mais bien ce modèle familial : des 

agriculteurs à la tête de petites exploitations, qui favorisent la 

polyculture ainsi que l’élevage plutôt que la monoculture. Dès lors, 

pourquoi ces paysans très productifs n’arrivent-ils pas toujours à 

nourrir la très grande majorité de la population ? Parce qu’ils 

doivent faire face à un manque de moyens considérables et 

affronter de nouveaux obstacles, chaque jour un peu plus 

complexes. L’inégale répartition des ressources est l’une des 

raisons. 

 Les causes de l’insécurité alimentaire et de la détérioration 

des terres en Afrique sont nombreuses. Il y a entre autres, la 

surexploitation des ressources naturelles impulsée par le progrès 

technoscientifique issu de la modernité, l’agriculture moderne et 

ses corollaires sur les sols, la mauvaise  gouvernance  politique qui 

intensifie la crise alimentaire. Face à ces réalités, l’agroécologie, 

                                                           
16 HLPE (High Level Panel of Expers : groupe d’experts de haut niveau sur la sécurité alimentaire 

et la nutrition), « Pertes et gaspillages de nourriture dans un contexte de systèmes 

alimentaires durables », FAO, Juin 2014, p. 23. 
17 Jean ZIEGLER in : Pierre RABHI, Juliette DUSQUENE, Pour en finir avec la faim dans le 

monde, op.cit., p. 22.  
18 FAO, « La situation mondiale de l’alimentation et de l’agriculture », op.cit., p. 6. 
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telle que prônée par l’écologiste et philosophe Pierre Rabhi, est une 

solution à la crise. 

 

II- L’agroécologie rabhiste, une solution à l’insécurité humaine 

et la détérioration des terres en Afrique 

 

 La crise profonde que connaissent nos sociétés est patente. 

Dérèglement écologique, exclusion sociale, exploitation sans 

limites des ressources naturelles, recherche acharnée et 

déshumanisante du profit, creusement des inégalités sont au cœur 

des problématiques contemporaines. Or, partout dans le monde, 

des hommes et des femmes s’organisent autour d’initiatives 

originales et innovantes, en vue d’apporter des perspectives 

nouvelles pour l’avenir. Des solutions existent, des propositions 

inédites voient le jour aux quatre coins de la planète, souvent à une 

petite échelle, mais toujours dans le but d’initier un véritable 

mouvement de transformation des sociétés. 

 Depuis près de cinquante ans, Pierre Rabhi en est persuadé 

: « c’est en nous reconnectant à la terre qui nous nourrit, en 

prenant le temps de comprendre le miracle qui transforme une 

graine en de multiples fruits, que nous trouverons les ressources 

nécessaires pour construire une société véritablement intelligente 

et pérenne »19. Car, selon lui, l’agriculture tient la place centrale 

de nos organisations humaines. Elle conditionne non seulement 

notre capacité à nous nourrir et donc à survivre, mais également la 

possibilité d’élaborer nos cultures et toutes les activités qui 

constituent nos sociétés. Or, nous sommes aujourd’hui face à un 

choix. Continuons-nous à favoriser l’agriculture industrielle, 

responsable de près de 70 % des destructions écologiques sur la 

planète et de la disparition de millions de petits paysans ? Ou 

prenons-nous le tournant de l’agroécologie qui, selon nombre 

                                                           
19 Pierre RABHI, L’agroécologie une éthique de vie, op.cit., p. 3. 
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d’experts, permettrait de nourrir sainement l’humanité tout en 

régénérant les écosystèmes ? 

 Pierre Rabhi, un des pionniers de l’agroécologie voit en celle-

ci, une solution adéquate au problème de la faim dans le monde en 

général, et en particulier dans les pays africains. 

 

1- L’agroécologie, un moyen de régénérescence de l’intégrité 

physique, biologique, énergétique de la terre nourricière 

 

 L’industrialisation de l’agriculture, est une véritable 

catastrophe car elle maltraite la nature et plonge les populations 

dans l’insécurité de la dépendance à un système dont elles ne 

maîtrisent plus les effets négatifs. Elle incite à l’abandon des 

productions vivrières au bénéfice de monocultures commerciales, 

reléguant le petit cultivateur au rang d’ouvrier spécialisé de 

l’industrie alimentaire. Selon Pierre Rabhi : 

 

 Au cours de ce dernier siècle, avec des moyens 

technologiques jamais égalés à la disposition des 

pulsions archaïques non dissipées, s’est engagée une 

accélération terrifiante de la destruction du 

patrimoine nourricier de l’humanité et des pratiques 

séculaires d’autosuffisance alimentaire20. 

 

 Il faut donc résoudre urgemment, et avec des moyens 

efficaces, la problématique de la faim dans le monde et en Afrique 

précisément, car, « Rien ne peut justifier la faim dans le monde. 

Pourtant, elle condamne déjà des millions d’êtres et nous menace 

tous, sans exception. Comme l’exprime Jean Ziegler : “Un enfant 

qui meurt de faim est un enfant assassiné” »21.  

 L’agroécologie, dans la perspective rabhiste, est la base 

d’une civilisation respectueuse des écosystèmes au sein desquels 

                                                           
20 Idem, p. 16. 
21 Ibidem. 
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l’humain est un participant favorable à la vie, et non plus contre 

elle. Cette agroécologie permet à chaque individu de contribuer à 

la restauration des sols, de limiter le recours aux intrants 

chimiques, donc à l’industrie et aux transports polluants, de 

revitaliser l’économie locale tout en limitant l’exode des 

populations paysannes vers les zones périurbaines où sévit très 

souvent l’extrême pauvreté. Elle valorise formidablement les 

acquis séculaires de l’agriculture, au nord comme au sud. En venant 

en aide aux petits paysans, nous nous aidons nous-mêmes à long 

terme. 

Nous sommes de plus en plus nombreux à 

penser que l’agroécologie, qui relocalise la production 

alimentaire, à petite échelle, applicable dans n’importe 

quelles conditions climatiques, est la meilleure et la 

seule approche capable de nourrir l’ensemble de 

l’humanité tout en préservant la terre arable et les 

ressources que la vie a inventées pour la vie. Le manque 

de nourriture est bien souvent lié à la dépendance des 

populations vis-à-vis des filières d’approvisionnement 

dont elles sont dépossédées. Toute espèce vivante sait 

subvenir à ses besoins vitaux dans un écosystème 

naturel où elle a sa place dans la chaîne alimentaire22.  

 

 Répondre aux nécessités de notre survie tout en respectant 

la vie sous toutes ses formes est à l’évidence le meilleur choix que 

nous puissions faire si nous ne voulons pas que les pénuries et 

famines se généralisent. « C’est pourquoi il est d’une importance 

décisive que l’agroécologie, que nous préconisons, enseignons et 

appliquons depuis plusieurs décennies avec un grand succès, se 

répande dans le monde entier »23. S’appuyant sur un ensemble de 

techniques inspirées des processus naturels comme le compostage, 

le non-retournement du sol, l’utilisation de purins végétaux, les 

                                                           
22 Pierre RABHI, L’agroécologie une éthique de vie, op.cit., p. 21. 
23 Idem, p. 22. 
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associations de végétaux, l’usage de semences libres, 

reproductibles et transmissibles de génération à génération, etc., 

elle permet aux populations de reconquérir autonomie, sécurité et 

salubrité alimentaires tout en régénérant et en préservant leurs 

patrimoines nourriciers pour les transmettre vivants, et même 

améliorés, aux générations suivantes. Parce qu’elle est fondée sur 

une bonne compréhension des phénomènes biologiques qui 

régissent la biosphère en général et les sols en particulier, parce 

qu’elle est une démarche et non pas une recette figée, elle est 

universellement applicable. « Même les grandes institutions 

internationales, après l’avoir négligée, handicapée ou récusée, en 

reconnaissent aujourd’hui la puissance et la pertinence »24, déclare 

Pierre Rabhi. 

 La pratique agroécologique permet de refertiliser les sols, 

de lutter contre la désertification et l’érosion, de préserver la 

biodiversité, d’optimiser  l’usage de l’eau. Elle est une alternative 

peu coûteuse et adaptée aux populations les plus démunies, les 

populations africaines par exemple, dont elle emploie l’énergie 

métabolique humaine ou animale, souvent surabondante, mais 

insuffisamment sollicitée et mal valorisée. Par l’usage optimisé des 

ressources naturelles et locales, elle libère le paysan de la 

dépendance à l’égard des intrants chimiques, coûteux et 

destructeurs. Elle participe à réduire fortement des transports 

générateurs de tant de pollutions, dus à une véritable chorégraphie 

de l’absurde où des denrées anonymes parcourent chaque jour des 

milliers de kilomètres plutôt que d’être produites localement sur 

les divers territoires. Elle permet « d’obtenir, et cela est sans 

doute l’une de ses finalités essentielles, une alimentation de 

qualité, garante de bonne santé pour la terre et ceux qu’elle 

nourrit »25. L’agroécologie bien comprise constitue la base d’une 

formidable et belle mutation en conciliant et réconciliant l’humain 

avec les principes fondamentaux auxquels il a dû, doit et devra 

                                                           
24 Ibidem. 
25 Ibidem, p. 23.  
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toujours la vie. Bien plus qu’une simple alternative agronomique, elle 

est l’une des expressions profondes du respect de la vie et replace 

l’être humain dans sa responsabilité à l’égard de celle-ci. Au-delà 

des plaisirs superficiels et éphémères jamais assouvis, ce rapport 

à la terre réhabilite le sentiment de ces êtres premiers pour qui la 

création, les créatures et la terre étaient avant tout sacrées.  

 

2- L’agroécologie, une solution pragmatique et humaniste pour 

un développement durable en Afrique  

 

 Dans une quête de sécurité alimentaire, « l’agroécologie 

constitue la base d’une prospérité légitime par la reconquête du 

pouvoir de l’individu et de sa communauté pour subvenir, avec ses 

propres moyens et les ressources dont il dispose, à ses besoins 

vitaux »26.  

L’agroécologie ne se limite pas, selon Pierre Rabhi, à une technique 

agricole. Elle est la racine-pivot d’une réalité bien plus vaste, avec 

des corollaires variés allant dans le sens de l’autonomie, de 

l’harmonie avec la nature et du bien-être des populations. 

« L’agroécologie est un art de vivre sur notre belle planète, qui 

pourrait se partager au-delà des cultures et des frontières car 

elle n’a d’autre identité qu’un humanisme véritablement incarné où 

que l’on se trouve »27. 

  

III- Obstacles et défis à la transition écologique en Afrique : 

pour une solution durable  

 

 L’Afrique fait face à des défis environnementaux majeurs 

qui affectent son développement, menacent les conditions de vie 

des populations et compromettent l’avenir sur le continent. La 

dégradation des ressources naturelles, l’érosion de la biodiversité, 

la déforestation, la sécheresse, l’appauvrissement des terres, 

                                                           
26 Ibidem. 
27 Pierre RABHI, L’agroécologie une éthique de vie, op.cit., p. 24. 
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l’insalubrité constituent autant de fléaux, ajoutés à la situation 

déjà précaire face auxquels des solutions doivent être trouvées. 

Dans le contexte de la crise climatique actuelle, l’Afrique reste le 

continent le plus vulnérable, avec un avenir écologique sous menace. 

Dans cette perspective, comment l’Afrique peut-elle s’approprier 

les solutions proposées par Pierre Rabhi ? 

 

1-  Compréhension et obstacles à transition écologique en 

Afrique 

 

   1.1- Compréhension de la transition écologique 

 Les enjeux de la transition écologique deviennent majeurs 

dans nos sociétés contemporaines. La réalité du changement 

climatique dû à l’action de l’homme et l’ampleur de la réduction en 

cours de la biodiversité ne sont plus contestées. Plusieurs autres 

préoccupations s’y ajoutent, notamment la montée des risques, les 

impacts sur la santé des atteintes à l’environnement et la 

surexploitation des ressources naturelles. 

 L’exigence d’une action globale sur ces sujets concerne tous 

les acteurs de la société. Elle passe par une politique de 

développement durable et de responsabilité sociétale, permettant 

de conjuguer un nouveau mode de développement économique, la 

nécessaire cohésion sociale et une meilleure protection de 

l’environnement.  

 Il faut noter que c’est Rotmans et Kemps qui ont introduit le 

concept de transition dans le champ du développement durable, de 

la gouvernance et de la politique dans les années 200028. La 

transition écologique est une évolution vers un nouveau modèle 

économique et social pour répondre aux grands enjeux 

environnementaux, ceux du changement climatique, de la 

biodiversité et de la rareté des ressources.  

                                                           
28 Kemp R., Loorbach D., et Rotmans J., « La gestion de transition comme modèle de gestion des 

processus de coévolution vers le développement durable » ; Revue internationale du 

développement durable et de l’écologie mondiale, 2007. 
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 Pierre Rabhi a fortement contribué à faire progresser la 

conscience écologique auprès du grand public dans les années 2000, 

sans lui impulser un contenu politique. Dans une perspective 

rabhiste, la transition écologique vise à trouver de nouveaux 

équilibres et à engendrer une nouvelle façon de produire, de 

commercer, de consommer, de travailler  et de vivre ensemble. 

Selon Pierre Rabhi, l’être humain doit renouer avec la terre et la 

biodiversité pour retrouver une harmonie perdue avec la nature. 

Toutefois, la transition écologique rencontre des difficultés en  

contexte africain.  

  

  1.2- Les obstacles et défis à la transition écologique en 

Afrique 

 De nombreux défis environnementaux menacent l’Afrique. 

Parmi ces défis, il en existe cinq principaux. Il s’agit de la 

dégradation des terres, la perte de la biodiversité, le changement 

climatique, la pollution de l’air, de l’eau et des sols, ainsi que la 

gestion des ressources naturelles.  

 Le premier défi résulte de l’érosion, de la désertification, de 

la déforestation, de la surexploitation des ressources naturelles 

et du changement climatique. Pour y remédier, il est essentiel de 

promouvoir des pratiques de gestion durables des terres 

(l’agroécologie par exemple), restaurer les écosystèmes dégradés, 

lutter contre la pauvreté rurale et accroître la résilience des 

populations. 

 La perte de biodiversité menace de nombreuses espèces et 

les services écosystémiques qu’elles offrent. Elle est due à la 

destruction des habitats, au braconnage, au commerce illégal, aux 

espèces envahissantes et au changement climatique. Pour contrer 

cela, il est nécessaire de créer des aires protégées, de lutter 

contre le trafic d’espèces sauvages, de sensibiliser les 

communautés locales, de développer l’écotourisme et la 

biotechnologie.  
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 Le changement climatique, pour sa part, entraîne des 

températures plus élevées, des modifications des précipitations, 

une élévation du niveau de la mer et des événements climatiques 

extrêmes, affectant la santé, la sécurité, le développement et la 

stabilité du continent. Pour s’adapter, il faut réduire les émissions 

de gaz à effet de serre, renforcer la coopération régionale et 

internationale, mobiliser les financements et les technologies, et 

impliquer tous les acteurs de la société.  

 La pollution de l’air, de l’eau et des sols, provoquée par 

l’urbanisation rapide, l’industrialisation, l’agriculture, les 

transports, les déchets et les énergies fossiles, nuit à la santé 

humaine et à l’environnement. Pour y remédier, il faut améliorer la 

législation environnementale, renforcer le contrôle de la qualité de 

l’environnement, promouvoir les énergies renouvelables, gérer les 

déchets de manière participative et sensibiliser le public.  

 La gestion des ressources naturelles, telles que l’eau, les 

forêts, les minerais, le pétrole et les gaz, est cruciale pour le 

développement économique et social, mais elle peut aussi entraîner 

des conflits, la corruption et la pollution. Pour y faire face, il est 

nécessaire de renforcer la coopération transfrontalière, le 

dialogue entre les parties prenantes, la transparence dans la 

gestion des ressources, le respect des droits humains et des 

normes environnementales, ainsi que l’innovation et la 

diversification des secteurs productifs.  

Ces problèmes interdépendants exigent des solutions intégrées et 

multisectorielles. Pour surmonter ces défis, l’Afrique doit 

mobiliser ses ressources humaines, financières et technologiques, 

renforcer ses capacités institutionnelles et adopter une vision de 

développement durable et inclusif. 

 

2- Les solutions pour une transition écologique en Afrique 

 

 Si la finalité de l’agir humain est circonscrite dans le cadre 

de la réalisation d’un mieux-être des populations, toutes les 
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ressources sociales, éthiques et culturelles doivent être mises à 

contribution. L’Afrique peut relever le défi d’un développement 

soutenable à partir de sa capacité de résilience que lui 

garantissent ses valeurs spirituelles et culturelles face aux 

problèmes environnementaux actuels. Il n’est pas logiquement 

soutenable de penser que les conceptions traditionnelles liées aux 

relations entre l’homme et la nature, soient restées identiques à 

elles-mêmes, surtout dans un contexte de mondialisation de la 

rationalité technoscientifique qui s’impose désormais à l’ensemble 

des pratiques et croyances. Mais, à la lumière des insuffisances 

que comportent les solutions précautionneuses et technologiques 

proposées, il n’est pas incongru de repenser les approches éthiques 

fondées sur la prise en compte des valeurs spirituelles29, sociales 

et culturelles sectorielles. Penser une relation ontologique entre 

l’homme et la nature, comme le fait Pierre Rabhi, peut 

s’accommoder avec ces approches sacré et des spécificités des 

savoir-faire locaux qui sont en vigueur en Afrique. La sobriété 

heureuse de Pierre Rabhi, en tant qu’une éthique conséquentialiste, 

porte en elle des fondamentaux à partir desquels l’on peut 

véritablement évaluer le développement durable en l’ouvrant à des 

particularités culturelles en vue d’une démocratisation universelle 

de la lutte en faveur de la nature. 

                                                           
29 Il importe de bien penser ces apports d’un type nouveau qui ne s’accordent pas 

nécessairement avec les principes qui commandent la vie contemporaine. Serges Latouche 

présente l’Afrique (celle dite non officielle) comme un réservoir de possibilités pour changer 

de cap. Son caractère exemplaire peut faire école. En Afrique, la solidarité est un principe de 

vie qui ne concerne pas seulement les contemporains. Elle prend en compte le principe même de 

la vie. En cela, le mode traditionnel de rapport que l’africain entretient avec son environnement 

naturel rencontre les principes éthiques biocentriques de Pierre Rabhi. Aussi, faut-il à l’Afrique 

de prendre des initiatives technoscientifiques allant dans le sens de la protection de la 

biosphère terrestre. Par exemple, à l’heure où des lobbies, défendant des intérêts 

socioéconomiques, proposent des technologies spatiales pour endiguer le réchauffement 

climatique, il faut que l’Afrique se départisse de ces habitudes de sclérosé afin de prévenir les 

conséquences qui pourraient en résulter. C’est surtout à ce niveau que se joue la responsabilité 

des intellectuels, des politiques et des défenseurs de la nature. Lutter contre la tentation de 

transformer l’humanité entière en cobaye des technologies innovantes, en la matière, est une 

responsabilité éthique d’une grande envergure.   
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 L’Afrique dispose de ressources culturelles et spirituelle 

nécessaires pour rendre fiable et viable le pronostic de la 

soutenabilité, au-delà et malgré la tendance mondiale à la 

valorisation de la durabilité de la croissance. Dans les traditions ou 

cultures africaines, le rapport de l’homme à la nature est empreint 

de morale. Ainsi, il est possible de partir de l’hypothèse que ces 

cultures peuvent fonder une éducation en vue de la préservation 

de la dynamique biosystémique. La pensée du sacré, surtout celle 

qui prend appui sur le modèle traditionnel peut en être la 

substance. Il faut relever que ce principe de sacralité de certains 

éléments de la nature, au-delà de sa dimension religieuse, traduit 

un sentiment profond qui est conforme à la certitude moderne que 

le destin de l’homme dépend de la qualité de la nature, et par 

conséquent mérite d’être protégée.  

 La protection de la nature est vitale pour l’homme africain. 

Cette nécessité absolue de la protéger transparait dans le type de 

relation que le sujet entretient avec le milieu naturel. D’une part, 

il le perçoit comme ce sur quoi il peut agir pour assurer sa survie 

et, d’autre part, il y voit le siège de forces surnaturelles qui lui 

imposent le respect à l’égard de tous les phénomènes vivants et 

non vivants. Du coup, il se doit de la préserver et pour sa survie, il 

ne doit y prendre que le nécessaire vital, sans aucune boulimie. 

Cette perspective du respect du sacré et de d’une attitude sobre 

est une ouverture au principe de sobriété tel que présenté par 

Pierre Rabhi.  

 La sobriété rabhiste, c’est remettre la nature au centre, 

comprendre ce qui a le plus de valeur, entre l’argent et la nature, 

les humains et les animaux. Selon l’auteur, si les ressources et 

potentialités de la nature dont nous nous servons pour notre 

subsistance venaient à disparaître, l’argent ne servirait plus à rien. 

C’est pourquoi la primauté leur doit être accordée si l’on veut 

parvenir à une transition écologique en Afrique. 
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Conclusion 

 

 L’insécurité alimentaire en Afrique est une réalité 

indéniable. Les populations de plusieurs pays africains sont sous-

alimentées ou mal alimentées. Cela s’accompagne de risques 

sanitaires et d’un taux de mortalité infantile élevé, ainsi que d’une 

détérioration accélérée des terres cultivables. Plusieurs causes 

sont évoquées face à cette situation. Avec Pierre Rabhi, nous 

accusons principalement la modernité, qui, sous l’impulsion du 

progrès technoscientifique crée des inégalités sociales et installe 

les sociétés modernes dans une dynamique de surconsommation, 

d’exploitation abusive et d’épuisement des ressources naturelles 

de la terre. Les causes sous-jacentes sont les conflits, les 

dérèglements climatiques et les problèmes structurels. Des 

solutions sont envisagées pour résoudre la question. Parmi celles-

ci, nous proposons fondamentalement, à la lumière de la pensée de 

Pierre Rabhi,  l’agroécologie, comme solution durable aux crises 

alimentaire et sanitaire en Afrique. L’agroécologie ou agriculture 

biologique est une technique agricole respectueuse de 

l’environnement, qui favorise les eaux pluviales, lutte contre 

l’érosion des sols et permet une alimentation saine et durable. Une 

bonne gouvernance et un réajustement structure sont également à 

promouvoir dans le même élan.   

  Il existe certes de nombreux défis que l’Afrique doit 

relever pour amorcer une transition écologique, mais l’Afrique peut 

atteindre une sécurité alimentaire et  se développer dans des 

conditions favorables à un épanouissement réel de l’homme. 

Cependant, elle doit reconstruire son utopie en l’ajustant par une 

responsabilité éthique qui prend en compte les particularités 

transversales de ses cultures. La finalité d’un tel choix est d’éviter 

de subir ou d’aggraver les déconvenues liées à l’application du 

modèle de développement centré exclusivement sur l’économisme 

financier. Ce n’est rien d’autre que ce que traduit cette pensée de 
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Pierre Rabhi : « seulement après que le dernier arbre aura été 

coupé, que la dernière rivière aura été empoisonnée, que le dernier 

poisson aura été capturé, alors seulement vous découvrirez que 

l’argent ne se mange pas »30. Cette assertion est une sensibilisation 

au respect et à la protection du milieu naturel et de tout ce qu’il 

contient de créatures vivantes car notre subsistance en dépend. 

Elle est également une invitation à refonder l’harmonie entre 

l’homme et la nature, et une mise en évidence de la nécessité vitale 

des ressources naturelles pour les générations présentes et à 

venir, en un mot de la survie de l’humanité tout entière.  
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